
Le 23 novembre, les blindés de la  2ème D.B. entrent dans Strasbourg et le 
gouverneur  de  la ville, von Vatterodt  capitule le 25. Le général  de 
Monsabert lance alors ses Divisions en exploitation, dans la direction de 
Masevaux et de Thann pour la 1ère D.F.L. Le groupement Simon (groupement 
du Corail, Demi-brigade Gambiez, 2ème Bataillon de Légion Etrangère et une 
batterie du Régiment d'artillerie) se porte sur Masevaux. Au Sud, dans la 
vallée de la Doller, la Brigade Delange renforcée du 22ème B.M.N.A. franchit les 
ponts d'Oberbruck réparés par le Génie et s'élance vers Niederbruck où le 3ème 

B.L.E finit  par capturer toute la garnison... La dure Campagne des Vosges se 
termine sur un triste bilan :  en deux mois, la Division a perdu 381 tués, 1.748 
blessés et 44 disparus.  Elle se regroupe  alors à Vesoul. 

CHRONOLOGIE DES EVENEMENTS 
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Général  GARBAY 
Commandant la 1ère D.F.L. 

25-28 novembre 1944 ς OFFENSIVE SUR LA TROUEE DE BELFORT 
Commandos, Fusiliers Marins et Cuirassiers à Masevaux  

Génie et 22ème B.M.N.A à Oberbruck et Niederbruck 
Les Légionnaires vers Thann 

25 novembre : 
Le 25 novembre, le colonel Delange a reçu la mission de 
nettoyer la vallée de la Doller.  Le 1er Bataillon de Légion 
Etrangère achève d'escalader le Ballon d'Alsace et occupe le 
sommet. Le B.M. XI entre à Sewen sans opposition, puis à 
Dolleren et atteint  le carrefour d'Oberbruck où il est arrêté 
par des ponts coupés que l'ennemi tient sous son feu depuis 
les hauteurs voisines.  
22ème B.M.N.A.  : le Bataillon  part à son tour pour occuper la 
Vallée de la Doller. Vers 16h, la 4ème Compagnie part tenir 
Dolleren et la portion d'Oberbruck (rive Ouest du Rimbach).  
26 novembre :  
10h : alerte, violents tirs de mitrailleuses ennemies à balles 
explosives, mais l'ennemi ne passe pas le ruisseau. Le Génie 
reconnaît la coupure.  
22ème B.M.N.A. : le Bataillon, mis à disposition de la 1ère 
Brigade,  franchit de vive force le Seebach à Oberbruck puis 
exécute une tenace et difficile progression sur les hauteurs à 
l'Est de Wegscheidt et de Niederbruck.  
R.F.M. : Les fusiliers Marins et le 8e R.C.A. enlèvent 
successivement Wegscheidt, Kirchberg et Soultzbach. Il leur a 
fallu 3 jours pour avancer de 3 kilomètres. 
27 novembre :  
BRIGADE DE CHOC : à Masevaux,  les Allemands s'acharnent à 
contenir le débouché du groupement Simon. La Demi-brigade 
de choc tente le 27 novembre de franchir la voie ferrée à la 
sortie Est de la ville. Sans appui d'artillerie, face à des 
mitrailleuses, elle est littéralement hachée et refoulée avec 
des pertes sérieuses. Le groupement Simon, qui devait 
pousser vers Thann, ne peut que l'épauler dans les combats 
de rue. De groupement de poursuite, il redevient groupement 
d'appui. 
22ème B.M.N.A.  : la 3ème Compagnie essaie de s'assurer la cote 
647. Deux sections sont accrochées à mi-pente ; débordant la 
résistance ennemie, la section Rocques arrive au cimetière et 
à la fabrique d'Oberbruck. Pertes : 2 tués et 4 blessés, tous de 
la 4ème Compagnie. 
 

Novembre 1944 : Louis Leclerc  (en short) et trois de ses hommes  
du 1er Bataillon du Génie brandissent un drapeau à  croix gammée 

déniché dans une maison de Masevaux 
CP : Madame Janine Leclerc/Patrimoine Doller 
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BILAN DE LA CAMPAGNE DES VOSGES 
 

Le 1er décembre, la 1ère  D.F.L. 
commence à se regrouper autour 
de Vesoul. La campagne des 
Vosges et de Belfort a été très 
rude, autant à cause du temps 
exécrable et de la pénurie des 
moyens que de la résistance de 
l'ennemi. En deux mois, la 
Division a perdu 381 tués, 1748 
blessés et 44 disparus*.  

Mais surtout elle a piétiné dans l'eau, la boue et la 
neige, sous la pluie, dans des secteurs ingrats où les 
attaques ne réalisaient que de faibles avances ; on se 
serait cru revenu à la guerre de 1914-1918. 
Elle n'a pas participé au grand rush vers l'Alsace, ni 
libéré aucune grande ville, seulement quelques bourgs 
et villages bourbeux. Elle en éprouve un certain 
sentiment de frustration, que renforce la perspective 
de quitter le front principal de l'Est, c'est-à-dire là où 
les événements intéressants se passent, juste au 
moment d'entrer en Alsace, peut-être même en 
Allemagne, et pour une mission qu'elle n'apprécie 
guère sur la côte de l'Atlantique. 
Sans doute a-t-elle tort .  
Dans son premier ordre général du 27 novembre, le 
général Garbay s'efforce de lui donner une meilleure 
image de son combat et du rôle déterminant qu'elle a 
joué dans la bataille (cf. page 22). 
 
Général Yves GRAS 
 
*  Le Général Saint Hillier fait  également  état de la capture de 
750 prisonniers dont 1 Officier et 7 nazis de la Gestapo, de la 
prise de 36 canons et d'un matériel important. 

Génie : le Génie  travaille à réparer la coupure du pont, mais 
un obus de 88 frappe la section des pontonniers et le 
bulldozer. Le travail est interrompu ; le gros du groupement 
blindé passe sur un autre axe et s'assure de la possession de 
Masevaux. Violents tirs d'artillerie sur Kirchberg où se 
rencontrent les troupes 
 28 novembre :  
Groupement SIMON : voyant que Simon ne pouvait 
déboucher sur l'axe prévu, le général de Monsabert le met à 
la disposition de la 2ème D.I.M et oriente ses efforts vers 
Lauw, position-clé que les Allemands défendent avec une 
énergie farouche pour éviter l'encerclement de leurs 
troupes dans la poche de Belfort.  Le groupement Simon 
attaque le long de la route de Masevaux à Lauw pour 
appuyer le débouché du 4ème R.T.M. sur le village de Lauw. 
Le sous-groupement du Commandant FOURLINNIE, 
remontant la Doller depuis Masevaux, parvient aux abords 
de Niederbruck et prend contact avec le 22 B.M.N.A. 
22ème B.M.N.A.  : dans la nuit, le pont est rétabli sur le 
Rimbach.  En liaison avec les Fusiliers Marins de la 1ère 
D.F.L., la 4ème Compagnie s'empare de Wegscheidt et la 2ème 
Compagnie de la partie de Kirchberg située sur la rive sud de 
la Doller. Le soir, la 3ème Compagnie est poussée jusqu'à 
Kirchberg (rive Nord).  
13 D.B.L.E. : le 1er B.L.E. relève à Rimbach le 1er groupement 
de Tabors marocains  d'où ses compagnies rayonnent vers 
le col des Perches, la cote 1101, le Rimbachkopf et le village 
de Mollau où elles établissent liaison avec la 3ème D.I.A. Le 
3ème Bataillon de Légion Etrangère, parti de Brinval, s'infiltre 
de nuit par la montagne jusqu'au village de Niederbruck où 
il se saisit du pont sur la Doller et capture un grand nombre 
de prisonniers, d'armes et de matériel.  
29 novembre :  
22ème B.M.N.A. : prise totale de Kirchberg et de Langendfeld, 
puis de Niederbruck. Liaison avec le 3ème Bataillon de la 
Légion Etrangère : la jonction est effective avec MASEVAUX. 
La 3ème Compagnie pousse une patrouille sur l'Entzenberg. 
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LES COMMANDOS DE FRANCE 
 

En septembre 1944, les Commandos de France, 
aux ordres du Commandant VALLON, forment 
avec le Bataillon de Choc, la Demi-brigade de Choc 
dont le commandement est confié au Lieutenant-
colonel GAMBIEZ. 
D'abord mise à disposition du 2ème corps d'armée 
du général de MONSABERT, la Demi-brigade est 
intégrée le 1er novembre au Groupement Tactique 
n°4 du général BONJOUR. Le Commandant de 
FONCAUCOURT remplace le Commandant VALLON 
rappelé à Paris.  
Les Commandos de France participent aux 
combats qui ouvrent la route de Belfort : le 3 
novembre 1944 ils combattent au village le HAUT-
DU-THOT puis  sont à nouveau engagés à ESSERT. 
Ils rejoignent ensuite la 1ère D.F.L. qui doit 
s'emparer des débouchés de Haute-Alsace : ce 
sont les combats de MASEVAUX et de THANN, 
l'occupation du HUNDSBRUCK. 
 
Jean-Mathieu BORIS, Ancien de Bir Hakeim au 1er 
Régiment d'Artillerie de la 1ère D.F.L. a rejoint 
après la Tunisie (1943) le Premier commando de 
France, où il reçoit le commandement d'un 
peloton de 30 hommes. Il témoigne de ses 
combats à Masevaux  dans ses mémoires.  

UN ANCIEN DE LA D.F.L. AVEC LES COMMANDOS 
DE FRANCE A MASEVAUX 
par Jean-Mathieu BORIS 
1er R.A. D.F.L puis Commandos de Choc 

LIBERATION DE MASEVAUX 
C.P. Fondation de la France Libre 

« Après la liquidation d'un état-major 
de la Gestapo à Saint-Nicolas, notre 
prochain objectif est MASEVAUX, une 
dizaine de kilomètres derrière les 
lignes ennemies ; en effet, une 
division motorisée allemande se 
trouve en difficulté au Nord, autour 
de Rougemont, et sa seule voie de 
repli passe par un pont sur la Doller, à 
MASEVAUX.  

Il semble que cette bourgade soit occupée par une 
petite garnison et l'ordre est donné d'occuper des 
maisons sur la rive Est, en face du pont, pour arrêter la 
retraite des Allemands.  
A la question de savoir comment trois pelotons de 30 
hommes doivent arrêter une division de 5.000 
hommes, il est simplement répondu : « Tenez bon et ne 
vous inquiétez pas, les renforts arriveront ».  
Dans l'heure qui suit, des patrouilles sont donc 
envoyées dans la nuit pour tâter le terrain. L'une d'elles 
passe par le faubourg de STOEKEN. Devant une maison 
en lisière, une voiture allemande. Entrant l'arme au 
poing, les commandos découvrent deux Waffen S.S. 
qu'ils réveillent sans douceur et interrogent avec l'aide 
d'un Alsacien qui les guide. Devant leur refus de 
répondre aux questions sur la situation des troupes 
dans la ville, le Sergent commandant la patrouille abat 
d'un coup de poignard au ŎǆǳǊ l'un des deux S.S. 
(comme à l'instruction, a-t-il dit plus tard, 
verticalement, de haut en bas, entre l'omoplate et la 
clavicule). L'autre parle avant d'être à son tour abattu. 
On ne peut pas prendre de prisonniers et de toute 
façon, des S.SΧ  
La progression, guidée par deux Alsaciens, s'effectue 
d'abord sans encombre, mais les Allemands réagissent 
et le Sous-lieutenant RIQUET est tué en passant la 
rivière. Le peloton installé dans une maison à l'Est de la 
Doller, je pars me rendre compte de la situation dans ce 
village encore occupé par les Allemands. Pleine lune, je 
marche du côté ombre de la rue. Une sentinelle 
allemande me voit néanmoins, m'interpelle. Je tire, le 
rate ; il tire et une de ses balles vient se ficher dans mes 
équipements tandis que je commence à courir.  

1
9
4
4-

1
9
4
5
 ς
 P

a
rc

o
u

rs
  
d

e
 la

 1èr
e  
D

iv
is

io
n

 F
ra

n
ça

is
e

 L
ib

re 
25-28 novembre 1944 ς OFFENSIVE SUR LA TROUEE DE BELFORT 

Commandos, Fusiliers Marins et Cuirassiers  à Masevaux  
Génie et 22ème B.M.N.A à Oberbruck et Niederbruck 

Les Légionnaires vers Thann 

 

3 



Poursuivi maintenant par tout  un groupe d'Allemands 
tirant  heureusement un peu au hasard, je dévale la 
rue en essayant d'ouvrir les portes des maisons ; 
enfin, une porte n'est pas verrouillée et j'entre, 
monte l'escalier dans la pénombre et laisse derrière 
moi une grenade dégoupillée dont l'explosion freine 
un instant mes poursuivants. J'arrive dans les 
combles, une chaise sur une table me permet de 
soulever le vasistas ; je laisse en cadeau ma dernière 
grenade tout  en me hissant sur le toit  où je glisse et 
m'accroche in fine sur je ne sais quoi ; je saute, en 
plein clair de lune, sur le toit  plus bas d'à côté et enfin 
à terre dans les jardins  je me dépêche de regagner 
mon peloton où je manque de me faire tuer, 
tellement essoufflé que je n'arrive plus à me faire 
connaître.  
    
Un peu plus tard, un groupe d'Allemands s'apprête à 
passer la Doller sous nos fenêtres. Je fais ouvrir le feu. 
Ils s'arrêtent et un officier, agitant un linge blanc, 
s'avance en vitupérant. Notre guide alsacien traduit  :  
« Ils pensent que nous sommes des Allemands et que 
nous les prenons pour des Français ». L'officier tente 
d'ouvrir la porte et réclame la clef ; une grenade met 
fin à l'épisode ; le groupe se replie en nous arrosant 
sans effet notable.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Un quart d'heure se passe et puis, soudain, apparaît 
un blindé ; une lueur dans la nuit et un projectile de 
panzerfaust frappe la maison. Au rez-de-chaussée, un 
de mes chasseurs est très grièvement blessé. 
Plusieurs autres explosions, et bientôt la maison, 
maintenant complètement encerclée, commence à 
brûler. Il apparaît très vite que nous ne pouvons plus 
rester.  
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DU BELLAY et moi sortons les premiers et pendant 
que nous arrosons de chaque côté à la mitraillette  
les quelques Allemands qui ne nous attendaient pas 
vraiment dans cette direction, le peloton file vers le 
haut. Au moment où nous partons à notre tour, DU 
BELLAY s'effondre et je continue seul.  
Les Allemands ne nous poursuivent pas et tout le 
peloton, moins DU BELLAY et TAILLANDIER (blessé, 
il a été fait  prisonnier et soigné par les Allemands), 
se retrouve auprès de la ferme. Je mets les hommes 
au repos dans une grange et, avec l'Aspirant DE 
MIRIBEL, je vais dans la ferme. Nous sommes très 
bien reçus et prenons quelque nourriture quand on 
frappe à la porte et qu'une voix allemande se fait 
entendre.   
MIRIBEL et moi passons dans la pièce voisine et, le 
doigt sur les détentes de nos mitraillettes, nous 
attendons, pendant qu'une conversation en 
allemand s'engage à côté.  
Quelques minutes plus tard, la conversation cesse 
et nos hôtes viennent nous dire que ces soldats 
venaient prévenir qu'une compagnie allait 
s'installer dans la grange. Avant que le jour ne 
commence à se lever, nous nous dépêchons de faire 
sortir le peloton et, quand nous atteignons l'orée 
de la forêt voisine, nous pouvons voir les Allemands 
investir  la ferme.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ne sachant pas quelle est la situation dans 
MASEVAUX, je décide de rester derrière les lignes 
allemandes. Nous allons y faire plusieurs actions ; 
ainsi nous attaquons une batterie située sur le col 
entre MASEVAUX  et THANN ; nous tuons les 
artilleurs qui n'ont pas eu le temps de s'enfuir et, 
faute de grenades au magnésium, nous devons 
nous contenter de faire basculer les deux pièces 
après en avoir enlevé les roues.  

Libération de Masevaux -  Fondation de la France Libre Libération de Masevaux -  Fondation de la France Libre 
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Nous mettons également le feu à un dépôt d'essence 
et nous attaquons quelques voitures. Nous évitons 
des patrouilles allemandes, nous couchons dans la 
forêt à même le sol et c'est au bout de deux jours 
que nous retournons vers MASEVAUX qui est 
complètement libéré.  
 
Je reçois une palme à ma croix de guerre avec la 
citation suivante : « Jeune officier ayant servi avant 
son arrivée au Groupe dans les Forces françaises libres, 
engagé le 1er juillet 1940 et s'étant particulièrement 
distingué à Bir Hacheim. S'est confirmé comme 
combattant et chef hors pair au cours des combats du 
19 au 28 novembre. En particulier le 20 novembre à 
Essert a, par une initiative personnelle, aidé 
efficacement à dégager le Groupe encerclé et durement 
contre-attaqué par des troupes d'élite allemandes. Au 
cours d'un farouche corps à corps le 25 à Masevaux a 
été au premier rang d'un combat de nuit qui a mené à la 
possession de cette importante tête de pont sur la 
Doller. Encerclé dans la maison qu'il défendait, celle-ci 
détruite par les bazookas ennemis, a réussi à dégager 
son peloton à la grenade et à le ramener après 48 

heures d'action sur les arrières de l'ennemi ».  
Début janvier 1945 enfin, le général Jean de LATTRE 
DE TASSIGNY me remet, sur le front des troupes, la 
croix de chevalier de la Légion d'honneur.  
J'ai eu ce jour-là le sentiment d'avoir accompli ce que 
je m'étais juré de faire en juin 1940. Je crois aussi 
avoir été digne de mon oncle tué en septembre 1914 
et de mon père fait aussi chevalier de la Légion 
d'honneur lors de la guerre de 14-18 ».  
 

Jean-Mathieu BORIS 

Commémoration Bir Hakeim 2012 
Jean-Mathieu BORIS à droite et Roger NORDMANN à gauche 

Joseph SIGWARD au second plan  
C.P : Florence Roumeguère 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
« La campagne des Vosges s'achève par la prise de 
LAUW, BOURBACH-LE-BAS, MASEVAUX, dans des 
conditions extrêmement dures. 
L'imagination, la fantaisie, la témérité, l'adresse et 
la chance ne peuvent pas toujours jouer aussi 
insolemment en notre faveur qu'à ROUGEMONT. 
A MASEVAUX les Commandos de France (Gambiez, 
Louis Vallon), formés en grande partie de gamins 
recrutés à Paris au moment de la Libération, 
subissent d'effroyables pertes. 
BOKANOVSKI, venu à la rescousse, commence par 
perdre trois chars le premier jour : l'un allumé par 
un antichar, l'autre par un coup de bazooka, le 
troisième tombé dans une cave. 
Le lendemain, il ne doit qu'au hasard de ne pas être 
tué au moment où il va reconnaître à pied avec un 
adjudant de Commandos une barricade qui barre 
une sortie de MASEVAUX à la hauteur d'une grande 
maison carrée, bourgeoise, « la Maison André ». 
L'Adjudant vient à peine de dire : 
- Je crois qu'il n'y a personne et Bokoff de lui 
répondre : 
- Avec ces salopards, il faut s'attendre à tout ,  qu'il 
reçoit une balle entre les deux yeux. 
- Pourquoi lui et pas moi qui étais plus grand et 
portais des insignes de grade sur ma casquette et 
mes pattes d'épaule ? se demande BOKANOVSKI. 
Ces combats sont si acharnés que les survivants des 
commandos fusillent, dans une rage aveugle, tous 
les prisonniers qui leur tombent entre les mains 
avant que BOKANOVSKI ait pu s'interposer. 
Pendant qu'ils y étaient, un officier français de plus 
au tableau ne leur faisait pas peur. 
C'est l'envers atroce de la guerre ». 

L'ENVERS ATROCE DE LA GUERRE  
Roger BARBEROT, 1er R.F.M. 

25-28 novembre 1944 ς OFFENSIVE SUR LA TROUEE DE BELFORT 
Commandos, Fusiliers Marins et Cuirassiers  à Masevaux  

Génie et 22ème B.M.N.A à Oberbruck et Niederbruck 

5 



1
9
4
4-

1
9
4
5
 ς
 P

a
rc

o
u

rs
  
d

e
 la

 1èr
e  
D

iv
is

io
n

 F
ra

n
ça

is
e

 L
ib

re 

« A la D.F.L., ce sont les 2ème  et 4ème Escadrons du 
R.F.M., avec leurs Soutiens portés du 11ème 
Cuirassiers et le 8ème Régiment de Chasseurs 
d'Afrique,  qui rejoignent les CHOCS  le 28 novembre 
à  Masevaux pour participer au nettoyage de la 
partie Nord de la ville où les Allemands, retranchés 
dans le château et la chapelle, résistent 
opiniâtrement. Finalement, le château tombe à 
10h30,  l'on y ramasse 50 prisonniers et un canon 
antichar a été détruit .  
 
Masevaux, Mardi 28 novembre 1944 
« Les cavaliers du 2ème peloton du 2ème Escadron du 
11ème régiment de Cuirassiers passent à l'attaque à 
leur tour comme fantassins, suivant les Chocs. Il est 
8h exactement. Ils ont ordre de nettoyer la dernière 
partie Nord-Est de MASEVAUX. 
Nous nous faufilons de maison en maison en 
longeant les murs. Des caves, nous faisons sortir de 
très jeunes soldats allemands affolés. Ils ne doivent 
guère avoir plus de 14  à 15 ans, ou des anciens 
résignés et fatalistes qui paraissent très vieux. Mais 
parfois nous nous trouvons en face d'hommes 
fanatisés extrêmement dangereux qu'il faut réduire 
au silence. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Sur la voie ferrée CERNAY-SEWEN, c'est l'accrochage 
autour de la scierie. 
Cela faisait plusieurs heures que les Chocs 
essayaient de réduire cette résistance, payant le 
prix fort  à chaque tentative. 

LES CUIRASSIERS A MASEVAUX 
par Gérard GALLAND 11ème Cuirassiers 

Sous-officier  
Georges TORCHIN 

  dit « OFI »  
C.P. : Gérard Galland 

Les Fritz, bien armés et encadrés par des hommes 
résolus et fanatisés, reçoivent les Cuirassiers avec 
des rafales de mitrailleuses légères, de MP40, 
MP43, et de fusils Mauser. Pour couronner le tout, 
ils utilisent les fusées à tirs directs de Panzerfaust 
contre l'infanterie que nous sommes faisant 
exploser le macadam, les murs et les fenêtres des 
maisons. 
Heureusement, les chars des Fusiliers-Marins 
arrivent; il s'agit de deux chars du 1er Escadron du 
L/V Roger BARBEROT. Notre riposte est à la 
hauteur; avec les canons 37mm, les mitrailleuses 
lourdes des blindés et nos armes multiples, nous 
faisons taire les enragés. Plusieurs d'entre eux sont 
tués ou blessés. Après ce baroud d'honneur, les 
autres, beaucoup moins hardis, se rendent. Dans 
toutes les rues adjacentes gisent des corps de "vert-
de-gris". Parmi les prisonniers, beaucoup sont 
blessés. 
Les Cuirassiers sont obligés de rassembler les Fritz 
capturés par groupe d'une cinquantaine d'hommes, 
sous la surveillance de trois ou quatre gardes. 
La journée ne fait que commencer. L'artillerie 
allemande pilonne MASEVAUX  en se retirant. 
Notre camarade Pierre KOPPEL est pris sous un 
déluge d'obus de mortier. C'est la seconde fois qu'il 
subit ce genre de situation. En effet, il a déjà été 
très éprouvé à GRANGE-LA-VILLE. Il perd la raison 
et doit être évacué. 
Les Soutiens-portés du 2ème peloton se sont 
particulièrement distingués à MASEVAUX.  
"OFI", "Pékin" et moi-même, nous serons cités pour 
notre ardeur courageuse au combat. Bien d'autres 
camarades auraient pu être eux-mêmes cités, car la 
bravoure des Cuirassiers était extraordinaire, 
heureux et fiers d'appartenir à une armée 
victorieuse. 
Rescapés du 2ème peloton de l'Escadron Jury, nous 
nous regroupons dans la cour de la scierie, et nous 
nous comptons. Nous ne sommes plus que 12 sur 
un effectif de 32 au début. Nous sommes fatigués, 
sales  et frigorifiés. 
Le Sous-officier Georges TORCHIN  dit "OFI" 
pénètre dans l'une des caves, mitraillette  pointée 
et tire au jugé dans la pénombre. Sa Sten anglaise 
s'enraye, juste au moment où un jeune Fritz 
tremblant de peur  l'ajuste avec sa MP40. 
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Dans un réflexe irraisonné et étonnant, il lui arrache 
l'arme des mains et crible la cave faiblement 
éclairée d'une longue rafale de sa propre arme, le 
tuant du même coup. 
Je suis non loin de "OFI" et me trouve brusquement 
face à face avec une dizaine de Boches armés, à 
l'angle d'une maison à trois ou quatre mètres de 
moi. Ils sont dirigés par un sous-officier, âgé d'une 
quarantaine d'années. Nous nous regardons un 
moment qui me paraît très long. Puis, le Feldwebel 
dépose à terre sa MP43 et d'une voix rauque 
ordonne à ses hommes d'en faire autant. 
Automatiquement, ils mettent leurs mains sur leurs 
têtes. 
Ils étaient probablement décidés à se rendre. 
Soulagé, je leur désigne du canon de mon fusil, 
l'endroit où ils doivent se rassembler, où se 
trouvent déjà plus d'une cinquantaine de 
prisonniers. Debout ou assis, ils attendent 
tristement. Les Fritz, que je viens de prendre, sont 
visiblement heureux d'en avoir fini avec cette 
guerre. 
Je poursuis avec méfiance l'examen des maisons, 
caves et cours. Les Allemands se rendent de plus en 
plus rapidement. Agitant un chiffon blanc au-dessus 
de leurs têtes, les plus âgés entraînent les plus 
jeunes, dont les casquettes couvrent les oreilles. 
Pâles, tremblants, on lit  la peur sur leurs visages. Je 
les rassemble et les envoie vers le lieu de 
rassemblement sans surveillance particulière. Leur 
nombre ne cesse d'augmenter. 
 
Je me suis trop avancé et je décide alors de 
retourner vers la sécurité du peloton, poussant 
devant moi un dernier groupe de prisonniers. 
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Tous les Allemands ne capitulent pas aussi 
docilement, et certains accentuent leur résistance. 
Brusquement, deux « Boches » apparaissent sur 
ma gauche. Au jugé, ce sont des hommes 
d'environ 20  à 25 ans. Je n'ai pas le temps de 
réfléchir et appuie sur la gâchette de ma Tompson 
dans un mouvement circulaire. Les deux 
s'écroulent. Je n'ai pas le temps de vérifier si je les 
ai tués, mais ils restent au sol. J'étais bien trop 
préoccupé par ma propre sécurité. 
Assourdi par le bruit des explosions, je pense que 
si les combats doivent continuer à ce rythme, il ne 
restera plus rien de notre peloton. A cet instant de 
mes réflexions, un obus vient soudain se ficher 
sous un rail de la voie sans éclater. Stupéfait, je 
n'ai même pas eu le temps d'avoir peur. Le 
premier, "OFI" reprend ses esprits. Il se contente 
de dire : 
"Eh bien ! Si celui-là avait explosé, il n'y aurait plus 
de 2ème peloton..." 
Les commentaires vont bon train: Peut-être l'obus 
a-t-il été fabriqué par un S.T.O, qui l'a saboté? 
Nous disons un grand merci à cet inconnu... 
Une grande maison bourgeoise massive se dresse 
à la sortie de MASEVAUX, dans la direction de 
SEWEN. Elle est complètement entourée par un 
jardin. Elle ne parait pas avoir souffert des 
combats. Nous nous y installons provisoirement. 
Depuis le début de la matinée, le bombardement 
d'obus de mortier se poursuit, bien que la bataille 
soit pratiquement terminée dans ce quartier de la 
scierie. Il faut faire taire ces mortiers ennemis. Je 
fais partie des 4 hommes entraînés par le 
brigadier Roger ROUX dit "Pékin" dans une 
patrouille qui a comme mission de localiser leurs 
emplacements et de les détruire. 

L'église  de Masevaux- Fonds Gérard Galland Libération de Masevaux  - Musée des Fusiliers Marins 
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Nous prenons un sentier sur la colline, à l'Est de la 
ville. Le chemin montant traverse une étendue 
dénudée à l'herbe rase. La pente est vraiment très 
raide. Au milieu du sentier, au centre de cette 
étendue, nous découvrons, ŞŎǆǳǊŞǎΣ le corps d'un 
commando de France, visage au sol et mains liées 
dans le dos. Il a été tué d'une balle dans la nuque.  
Il n'a visiblement pas pu se défendre. Je 
m'approche du cadavre et je veux le retourner 
pour lui retirer son poignard resté à son ceinturon. 
« Pékin » m'en empêche en hurlant : "Gérard, ne 
fais pas le con ! Il est peut être piégé " ... 
 
Troublé, je rentre dans le rang, peiné de devoir 
abandonner le corps de ce frère d'armes. Après 
une bonne heure de crapahutage, comme les 
mortiers ont fini par se taire, nous abandonnons 
les recherches et regagnons la sécurité de la 
maison où cantonne le reste du peloton à 
MASEVAUX. 
Cette maison est inconnue pour nous. Nous 
l'explorons avec curiosité et suspicion. On raconte 
tant d'histoires, plus ou moins vraies, sur les 
maisons piégées... 
 
J'ouvre avec précaution une armoire, et j'y 
découvre un costume d'apparat vert au revers en 
velours vert foncé sur lesquels sont brodés en fil  
d'argent des feuilles de chêne et des glands. Je me 
fais immédiatement la réflexion que nous sommes 
dans la maison d'un notable pro-Allemand. Etait-ce 
un nazi, un chef hitlérien? Ou peut-être tout 
simplement un garde forestier... Etant donné l'état 
de la maison après les combats, je pencherais 
plutôt  pour la première idée. 
 
Mais ce que nous cherchons, c'est surtout de la 
nourriture « chrétienne » pour remplacer 
l'ordinaire américain que nous avons du mal à 
supporter. D'après « OFI », on devrait trouver des 
bocaux de fruits au sirop, car d'après lui, c'est la 
coutume en Alsace en automne. Il m'interpelle :  
"GALLAND, à ton tour de descendre à la cave, il 
doit y avoir des étagères chargées de bocaux. Tu en 
rapporteras quelques-uns ! " 
Venant de rentrer de patrouille, je n'étais pas très 
d'accord, et je m'exécute en rouspétant pour la 
forme. Pour descendre à la cave, par manque 
d'électricité, je tâtonne.  
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L'escalier tourne à angle droit vers la gauche. Je n'ai 
pas de lampe non plus et ne fumant pas, je n'ai 
aucune allumette. J'arrive dans la cave sombre et 
glaciale. J'avance en tâtonnant le mur de gauche, 
puis vers le centre de la pièce. Je bute contre une 
table. 
Je reviens vers le mur de gauche et mes genoux 
touchent une sorte de divan. Toujours à 
l'aveuglette, je tâte le dessus de celui-ci et la forme 
que mes doigts touchent ressemble fort  à un 
édredon ; mais celui-ci est très bizarre, il est froid et 
dur. Mes doigts poursuivent leur exploration et ils 
aboutissent à un visage tout  poisseux. Je réalise 
brusquement que je touche un cadavre et m'enfuis, 
remontant quatre à quatre vers la cuisine. 
A la lumière du jour, je m'aperçois que mes doigts 
sont rouges de sang poisseux. Il n'y a pas d'eau. Je 
m'essuie frénétiquement les mains à la nappe de la 
salle à manger. Pas question que je redescende.  
Ce seront "OFI" et "Pékin" qui descendront à leur 
tour pour inspecter cette cave. Munis d'une torche 
trouvée Dieu sait où, ce dernier promène le faisceau 
lumineux de la torche dans tout  l'espace du sous-
sol. C'est une vrai morgue. Il y a 5 corps, un sous-
officier allemand et quatre hommes de troupe. Deux 
ouvertures en forme de soupirail ont été 
partiellement détruites par des obus et sont 
obstruées par toutes sortes de débris de matériaux 
divers. Apparemment, ce groupe de Fritz a préféré 
se battre jusqu'au bout. Et pourtant ils devaient 
savoir que la guerre était perdue pour eux ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pour remplacer nos compagnons mis hors de 
combat, nous "touchons" deux nouvelles recrues qui 
viennent toutes deux du régiment des Allobroges. 
 Ils arrivent en plein combat et ne sont pas habitués 
à cette vie dangereuse.  

Libération de Masevaux - Musée des Fusiliers Marins 
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Ils deviendront vite des guerriers sur qui nous 
pouvons compter. 
Vers les 14h30, nous avons ordre de poursuivre 
notre progression vers le village de 
GRABENHUTTE. Il faut absolument que je 
m'habitue aux noms des villages que nous 
rencontrons, des rues et des commerces, 
désignés entièrement en allemand et écrits 
généralement en lettres gothiques. 
Je m'aperçois que l'annexion de l'Alsace et de la 
Lorraine par le Reich était devenue une réalité 
quotidienne et que nos concitoyens se trouvaient 
sous une poigne de fer. Depuis notre entrée dans 
le département du Haut-Rhin, il me semble être 
déjà en Allemagne ; c'est dire combien je suis 
surpris ! 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Nos chars 134 et 135 partent en reconnaissance 
avec leurs soutiens-portés vers HOUPPACH sur la 
route Joffre qui va de Masevaux à Bitschwiller-
les-Thann. Leur base de départ est la sortie de 
MASEVAUX. C'est à ce moment que les Marsouins 
et les Commandos de France nous rejoignent. Le 
terrain est de plus en plus escarpé et la route 
sinueuse devient très dangereuse et impraticable 
pour nos blindés. En plus des embuscades qui se 
multiplient, les obus de 88 mm et de mortiers 
nous pilonnent régulièrement. Les "Light" sont 
mis en réserve en attendant que l'infanterie 
nettoie le secteur. Cela n'empêchera pas que des 
salves d'obus de mortiers durent jusqu'à la 
tombée de la nuit ». 
 

Gérard GALLAND 

« Un   matin    le   groupement   
est   arrêté   par du   "très dur"   
devant   MASEVAUX.       
La    5ème    D.B.   tout    juste 
débarquée   rassemble   chars   
contre   chars.   Les   artilleurs 
allemands s'en donnent à ŎǆǳǊ 
joie. Un Aspirant des Fusiliers 
Marins  un   peu   fou et   qui   a 

 « carburé au whisky » monte dans un char pour 
aller chercher au premier village en arrière une 
boite d'allumettes.  
Il se trompe de direction et va vers un village 
ennemi. Il se fait canarder mais fonce en appuyant 
sur sa sirène. Il est au milieu du village. Il tire tant 
qu'il peut avec la mitrailleuse de capot. Il est dégrisé 
et hurle dans la radio.  
Cinq minutes après, qui lui paraissent un siècle, les 4 
autres chars du Peloton le délivrent et font 
prisonniers avec nos Cuirassiers les Allemands qui 
n'en reviennent pas. 
MASEVAUX est finalement pris, mais un Commando 
de jeunes futurs cyrards se fait étriller alors qu'ils 
progressent en file indienne,  trop rapprochés les 
uns des autres. 
Le peloton   pénètre   dans   la   ville.   Par   acquis de   
conscience,   quand   tout    est   fini,   nous   
fouillons,   les caves      que    nous    venons    de    
dépasser.     Dans    l'une,    une cinquantaine   
d'allemands   lèvent   les   mains.    Ils   n'ont   pas 
osé  tirer,    alors  qu'ils  auraient pu nous chatouiller 
avec le   canon   de   leurs   armes   pendant  notre   
progression   devant les   soupiraux   de   ces   caves.      
Du   coup,   je   m'affecte   une mitraillette      M.P.   
44   en   excellent   état   avec   beaucoup   de 
munitions.   Je l'ai encore. 
Malheureusement un Aspirant que le P.C. vient 
d'affecter au Peloton et que j'avais laissé en arrière, 
se croit obligé d'emmener voir MASEVAUX à un 
engagé de la veille.  
Ce dernier est tué bêtement en arrivant dans les 
faubourgs de MASEVAUX. C'est vraiment trop idiot 
et je renvoie au P.C. cet Aspirant trop entreprenant 
et désobéissant ». 

LES CUIRASSIERS A MASEVAUX 
Bertrand MOREL-JOUVENEL,  11ème Cuirassiers 

Masevaux : char light  135 - Musée des Fusiliers Marins 
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« Après la prise de Giromagny, nous fûmes joints 
à une unité qui s'était avancée à flanc de colline, 
dans les bois, en direction de Masevaux qu'il 
fallait  encore prendre. L'unité suivait un sentier 
dans les bois lorsque, tout à coup, se présenta une 
grande clairière, traversée quasiment au milieu 
par le sentier suivi. Les hommes se suivaient les 
uns derrière les autres. Quand il y eut des hommes 
du début à la fin de la clairière, vint un feu intense 
de mitrailleuses allemandes. Tous ceux qui étaient 
capables de le faire, dévalèrent la pente pour se 
retrouver sous les arbres. Les Allemands avaient 
dû le prévoir, car nous y étions à peine qu'il tomba 
une pluie d'obus de mortiers sur l'endroit où nous 
étions. Ayant un énorme travail avec les soins aux 
blessés et leur évacuation, je ne sais pas quelle a 
été la suite des opérations ». 

Arthur VANBLAERE, Bataillon Médical 
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« Nous reprenons notre progression pour rejoindre 
les unités engagées dans les combats de 
Masevaux où nous somme confrontés à une 
véritable bataille de rue. La résistance allemande 
est d'une grande âpreté. Dans Masevaux se 
trouvent des usines de textile. Dans l'une d'elles, 
la concierge est jeune et jolie. Nous imaginons 
alors une action qui ne se trouve dans aucun 
règlement. Les Allemands eux, portent en hiver 
des tenues de camouflage blanches. Nous, nous 
sommes vêtus de capotes Kaki américaines, 
casques gris etc... 
Grâce à des approches diplomatiques et galantes, 
nous obtenons de la belle concierge des rouleaux 
de tissu blanc de son usine textile. Nous pouvons 
ainsi  nous revêtir de ce drap blanc et semer de 
nuit, grâce aux légionnaires de langue allemande, 
le trouble  en face et avancer dans les ruelles de 
Masevaux pour venir à bout de la résistance 
allemande ».  

Général HUGO GEOFFREY, 13 D.B.L.E 

« Le 27 novembre 1944 
L'Alsace, Masevaux. Le pays des mines, ça saute 
partout. Depuis ce moment, je suis comme fou. 
Les obus ne sont rien, mais les mines..., blessés 
sur blessés. 
Une boite avec une croix rouge, c'est une mine, 
un mort. 
Encore une, un stylo, un revolver, un fusil, tout 
est miné. 
Dans les fossés, tous les 50 cm il y a une mine. 
Des brancardiers s'approchent d'un blessé, il 
leur crie « Ne me touchez pas, ils m'ont miné les 
vaches ». 
En effet, il y avait 6 mines en dessous de lui ». 

René MARTEL, Bataillon de Marche 21 

« C'est à Masevaux, sur la voie ferrée Cernay-Sewen 
qu'a eu lieu un accrochage sérieux autour de la 
scierie. Les Fritz bien armés et encadrés par des 
fanatiques, reçoivent les Cuirassiers par un feu 
d'enfer. Pendant une accalmie, les rescapés du 2ème 
peloton de l'Escadron Jury rassemblés sur les rails de 
la petite gare de triage de la scierie se comptent. Ils 
ne sont plus que douze sur trente-deux... A ce rythme 
il ne restera bientôt plus rien du peloton. C'est à ce 
moment qu'un obus vient soudain se ficher dans le 
rail de la voie. Il n'éclate pas. Stupéfaits, ils n'ont 
même pas le temps d'avoir peur pour réagir ». 

Gérard GALLAND, 11ème Cuirassiers  

Masevaux : Tank Destroyer - Fonds  Gérard  Galland 

Masevaux -  Fonds Gérard Galland 
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« Les combats se poursuivent avec acharnement pour 
avancer vers l'Est. Les forts sont bien gardés par des 
soldats allemands décidés à faire payer très cher chaque 
pouce de terrain qu'ils doivent céder. 
C'est dans l'après-midi que nous apprendrons la mort de 
notre jeune camarade CHAUSSEDENT. C'était un garçon 
âgé de 17 ans. Il était aimable, serviable et avait en 
permanence un sourire sur le visage. Il disparaît dans 
cette tourmente meurtrière. Il laisse un grand vide dans 
le 2ème peloton qui l'estimait beaucoup. Nous nous 
sentons angoissés par cette perte. Heureusement que 
nous avons "touché" deux nouveaux volontaires. 
D'autre part, nous apprenons que nous avons un 
nouveau commandant d'Escadron, car le dernier a été 
lui-même très grièvement blessé. Il s'agit du Capitaine 
ALLEMAN, qui avait remplacé le Capitaine René JURY 
lorsque ce dernier avait été blessé en même temps que 
notre camarade Yves CHASTENET DE  JERY. Il a sauté sur 
une mine. Le Capitaine ALLEMAN avait pris la tête d'une 
patrouille de poursuite comprenant outre l'officier, cinq 
Cuirassiers. Il s'agissait de DELEUW, BOUT, TORTEL, 
BARTHELEMY et MOREL. 
Hier, il nous est arrivé 2 nouveaux engagés volontaires. 
Je fais leur connaissance. Ce sont, eux aussi, deux 
camarades qui proviennent du régiment des Allobroges, 
basé à Vienne. Ils sont venus rejoindre les 4 autres du 
même régiment qui sont arrivés à Giromagny. Ce sont 
des recrues amenées par le Lieutenant Georges 
AGUETTANT. 
L'un d'eux est un jeune homme de vingt ans. Il est 
Alsacien. C'est un brave garçon, pas compliqué et 
serviable. Il a une musculature étonnante. Il est né en 
1924 à Hégenheim dans le Haut-Rhin. Ce village est non 
loin de Bâle. Il s'appelle Joseph MISLIN. Il nous quittera 
au début de l'été 1945 pour faire partie du Corps 
Expéditionnaire partant pour l'Indochine. 
Le second, Marcel COULOUMY, est un véritable bout en 
train. Rieur, blagueur, il ne sait pas qu'inventer pour 
taquiner ses camarades. Il est originaire de Sanvignes-
les-Mines dans le département de Saône et Loire. Il est 
né en 1924 comme MISLIN . Au moment de son 
engagement, il habitait à Vienne dans l'Isère. 
Ces deux jeunes gens voulaient combattre.  
Ils n'avaient  aucune  envie  de  rester  en  garnison   à 
l'arrière, et ont déserté du régiment de maquisards dans 
lequel ils s'étaient engagés cinq mois plus tôt . 

Le combat continue. C'est à 7h, en pleine nuit, que le 1er 
Escadron attaque et enlève du premier coup le village 
de WEGSCHEID  qu'il libère totalement. 
C'est le soir dans notre P.A. que nous obtenons plus de 
détails sur ce qui s'est passé dans la journée. Avec les 
Cavaliers du peloton de COZON, une tentative 
d'approche de BOURBACH-LE-BAS était en cours.  
A la tête d'une des patrouilles se trouvait le Capitaine 
ALLEMAN qui est devenu le Commandant du 2ème 
Escadron en remplacement du Capitaine JURY blessé et 
hospitalisé. Il dirige les cuirassiers sur les Allemands en 
fuite. Ils les poursuivent en contournant bois et prairies 
spongieuses, gorgées d'eau. La poursuite dure depuis 
trop longtemps, elle est harassante. A un moment 
donné, la patrouille tombe sur une route communale. 
Le Capitaine ALLEMAN décide de l'emprunter. Après 
une centaine de mètres, un tournant dissimulait un 
barrage que les Allemands avaient construit au beau 
milieu de cette dernière. Si ce barrage ne peut arrêter 
les blindés, ce n'est pas impossible non plus pour des 
fantassins. Mais en le regardant de plus prés, il semble 
malsain. Il est difficilement franchissable, car le 
capitaine entrevoit des fils électriques qui semblent 
indiquer que ces abattis de branchages et de matériels 
agricoles sont minés. 
Pour plus de sécurité, le Capitaine ALLEMAN s'engage 
délibérément dans l'un des fossés du bas-côté, afin de 
contourner l'obstacle. Ils ne vont pas très loin. Le 
Capitaine en tête saute le premier sur une mine anti-
personnel, déclenchant une série d'explosions. 
Guerriers très expérimentés, les "boches" ont préparé 
un double piège. En fait, il est très possible qu'ils aient 
installé un leurre sur le barrage pour fixer l'attention  
des poursuivants sur des fils électriques apparents sur 
les branchages du barrage. 
Pour notre régiment, le résultat est catastrophique. Sur 
5 Cuirassiers et un officier, il y a un mort et 2 blessés, 
tous deux grièvement. Le brigadier DELEUW a une 
jambe quasiment arrachée. Il décédera dans 
l'ambulance vidé de son sang. Le Capitaine ALLEMAN a 
le pied droit arraché. Il saigne abondamment, l'un des 
membres de la patrouille lui fait un garrot provisoire. 
Quant au Cavalier MOREL, atteint  au visage, il est 
aveugle. Pour la seconde fois, nous avons changé de 
chef d'Escadron. Ce sera le Lieutenant Hubert AUDRAS 
faisant fonction de Capitaine qui devient le chef du 2ème 
Escadron.  
Auparavant, il commandait le 1er peloton ». 

29 Novembre 1944 LES CUIRASSIERS  
par Gérard GALLAND 11ème Cuirassiers 
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La salve terminée, je rentre vite « à la maison », 
derrière, sur notre carré de béton qui a été notre lit  
les 3/ 4 jours passés à Oberbruck.» 
 

Le cimetière d'Oberbruck s'est réveillé 
 

« Le 26 novembre 1944, la 4ème Compagnie arrive 
l'après-midi sur Oberbruck (Alsace). (...) La section 
SAÏDOUN  occupe une maison surplombant la route. 
En face, la montagne qui descend à flanc sur les prés, 
laissant une distance de 400 mètres environ de large, 
entre elle et la route où nous nous trouvions. (...) 
Nous ne pouvons aller plus loin, les Allemands tenant 
le bas du village, le cimetière, etc. De la pente de cette 
montagne où ils se trouvent, ils nous observent 
continuellement. Résultat : bombardement d'obus de 
mortiers de temps en temps, plus des tireurs d'élite 
qui touchent un tirailleur ; ce dernier est de notre 
groupe et est atteint  par une balle, alors qu'il se 
trouve dans le couloir de la maison où nous sommes, 
la porte d'entrée donnant face à la route étant restée 
ouverte. 

Oberbruck - Novembre 1944 : de gauche à droite, Robert 
GALLET, tenant un fusil-mitrailleur et René PETITOT 

LE 22 B.M.N.A. DANS LA LIBERATION  
DE LA VALLEE DE LA DOLLER 
par Jean-Marie EHRET, secrétaire de la 
Société d'histoire de la vallée de Masevaux  
 

Un souvenir à transmettre - En novembre 1944, au sein de la 

1ère Division Française Libre, le 22ème  Bataillon de Marche Nord-
Africain a joué un rôle actif dans la libération des villages de la Haute 
Vallée de la Doller. Son action mériterait d'être rappelée dans l'une de 
ces localités pour que le souvenir de ces Français Libres ne tombe pas 
dans l'oubli. Rappelons-nous également que les hommes de troupe de 
ce Bataillon étaient essentiellement des Maghrébins dont beaucoup 
ont laissé leur vie pour la libération de notre territoire  national, 
comme  Mohammed BEL HADJ, qui, en janvier 1945, mortellement 
blessé lors de la bataille d'Alsace murmura : « Le lieutenant Bel Hadj 
va mourir, ça ne fait  rien, vive la France ! ». 

TEMOIGNAGE DU CAPORAL-CHEF RENE 
PETITOT 

M. René Petitot, d'Autun, 
Président national de l'Amicale du 
22ème B.M.N.A. , a terminé la 
guerre comme Caporal-chef à la 
4ème Compagnie du Bataillon. 
Blessé deux fois, il est titulaire de 
nombreuses médailles et officier 
de la Légion d'honneur. 

M. PETITOT se souvient de son passage à Oberbruck : 
« Nous arrivons au fameux pont d'Oberbruck pour 
voir un bulldozer du génie détruit  par un 
bombardement de 2 ou 3 obus de 88, sans doute. Il y 
a des blessés, peut-être un ou deux morts... J'entre 
avec un tirailleur dans une grosse maison. Entendant 
un tir  de nos mitrailleuses 12/ 7, je découvre un sacré 
spectacle : trois gars de la Lourde (la Compagnie 
Lourde, dont faisait partie Louis VILPINI, dont le 
témoignage suit) ont amené une grosse table devant 
une fenêtre donnant sur la pente de la colline. Cigare 
au bec, ils tirent  sur des Allemands se sauvant dans 
les sapins. Mon Tirailleur et moi sortons et regagnons 
notre section qui loge dans une maison. Nous 
couchons derrière sur un gros carré de béton donnant 
sur le jardin. Le Lieutenant, lui, a une chambre. Nous 
restons 3/ 4 jours dans cette famille composée d'un 
couple avec une jeune fille. Étant Caporal, j'avais 
quelques prérogatives et j'ai discuté avec ces 
personnes qui avaient un fils dans l'armée allemande. 
Un matin, je sors par le jardin    évitant   le couloir   et  
 « glande » dans la rue : 3 sherman viennent d'arriver 
et stoppent à 50 m le long de la rue, les gars sautent à 
bas de leurs chars ; nous échangeons quelques mots...  
Cela ne dure pas : une salve de 88 mm arrive, 
encadrant les chars ; des obus tombent dans le pré et 
sur les côtés de la route.  
Tous les gars grimpent dans leurs chars, tourelles 
fermées. Sur le vif, je les envie, puis je bondis jusqu'à 
eux et me planque entre deux engins.  
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